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L’HOMME AU MASQUE MAUVE
Nous nous tenions tous les trois dans le laboratoire dévasté. Quand nous étions partis la veille, tout était parfaitement en ordre. J’avais même passé le balai. Mais, ce matin-là, la pièce était sens dessus dessous. Les oiseaux mécaniques gisaient sur le sol, écrabouillés. La voiture autonome avait été saccagée, et des fils électriques pendouillaient du capot tels des spaghettis électroniques. Même Harry, notre robot pizzaïolo, avait été détruit. Ses câbles arrachés reposaient sur ses roues. Le réservoir servant à tester les engins sous-marins avait aussi été endommagé, et de l’eau s’écoulait d’une fissure.
De l’autre côté de la pièce, Matt était penché sur un clavier et fixait un écran.
– Mais qui a bien pu faire ça ? demanda-t-il à voix haute.
Ava était assise par terre et installait délicatement un drone en piteux état sur ses genoux, comme s’il s’agissait d’un oiseau avec une aile brisée.
– Et pourquoi ? ajouta-t-elle.
Je n’eus pas le temps de faire part de mes suppositions à mon frère et à ma sœur, car subitement la fenêtre au-dessus de nous explosa.
Un déluge de verre s’abattit sur la voiture autonome, et un cube noir rebondit sur son toit enfoncé, avant d’atterrir au sol, où il roula sur quelques mètres. L’espace d’un instant, je crus qu’il s’agissait d’une grenade. Je m’imaginai la saisir à pleines mains pour la jeter héroïquement en l’air dans l’espoir que personne ne soit blessé. Puis je me rendis compte que c’était simplement un appareil photo.
Matt se précipita vers moi et me désigna l’objet. Le laboratoire, haut de dix étages, consistait en une immense pièce ouverte au centre de l’édifice. On accédait aux espaces supérieurs grâce à des rampes qui reliaient les mezzanines entre elles. Une des pièces tout en haut laissait échapper des nuages de vapeur à travers une vitre brisée. Une cordelette noire pendait de la rampe jusqu’au sol.
– Ça ne serait pas la biosphère ? m’inquiétai-je.
– Si, murmura Matt. Et quelqu’un se trouve à l’intérieur.
– Évidemment, fit Ava.
– C’est peut-être Hank ?
Un éclair jaillit dans la pièce. Un homme poussa un juron et se mit à crier.
– Non, ce n’est pas la voix de Hank, signala Ava.
Notre ami Hank, ou plus exactement le docteur Henry Witherspoon pour l’appeler par son vrai nom, est propriétaire de ce laboratoire. Il nous laisse y travailler et prend soin de nous par la même occasion. Enfin, en général. Parce qu’à vrai dire, nous étions sans nouvelles de lui depuis trois semaines. C’était plutôt inhabituel qu’il parte aussi longtemps, surtout sans prendre la peine de nous envoyer un mail ou un SMS. Personnellement, un simple émoji m’aurait suffi. Mais Hank n’était pas comme tout le monde, et j’imaginais qu’il aurait sans doute une explication valable à nous fournir le moment venu.
Quoi qu’il en soit, ce qui était certain, c’est qu’il n’aurait jamais détruit son propre laboratoire de recherches. Et encore moins la pièce vers laquelle nos yeux étaient tournés. La biosphère était un de ses endroits préférés. Sa superficie devait représenter la moitié de celle de notre appartement, et elle abritait un écosystème miniature, protégé du monde extérieur et isolé du reste des installations. Rien, à part la lumière, n’y entrait ou n’en sortait. L’air à l’intérieur alimentait une vingtaine d’espèces différentes, des plantes et des arbres à taille réduite, et l’eau qui s’évaporait se condensait pour former un tout petit ruisseau qui serpentait entre les végétaux. Une pompe cachée, alimentée par l’énergie solaire, se chargeait de renouveler l’eau. Évidemment, les panneaux « Interdiction d’entrer » et « Attention, prudence » étaient douloureusement tentants, mais aucun de nous n’avait jamais osé pénétrer dans la biosphère.
Même pas moi.
Vraiment.
À part une fois. Ce qui explique pourquoi je peux décrire l’intérieur de la pièce.
– On devrait se tirer d’ici, suggéra Matt en m’attrapant par la manche. Hank nous aurait forcément prévenus s’il était rentré.
Ce qui n’était pas tout à fait exact. Hank avait l’habitude d’aller et venir sans nous en informer. Mais je n’avais pas envie de contredire mon frère. Je jetai un coup d’œil rapide à Ava. Elle n’avait pas bougé. Et Matt n’avait pas l’air prêt à partir non plus. Mais aucun des deux ne semblait décidé à ouvrir la voie. En général, je suis celui qui fait le premier pas.
– Très bien, déclarai-je. Je vais aller voir ce qu’il se passe.
Matt attrapa un marteau sur un établi juste à côté.
– Tu crois que c’est une bonne idée ? demanda Ava en fronçant les sourcils.
Mon frère, qui avait la musculature d’un athlète, mais les capacités de combat d’un nouveau-né, se dégonfla instantanément. Marteau ou pas, il n’allait certainement pas se battre avec cet intrus. Et nous non plus, d’ailleurs. Il reposa l’outil précautionneusement, et nous entreprîmes de traverser le laboratoire avec la discrétion d’une équipe de ninjas.
Un petit mot au sujet de ce laboratoire. C’est un endroit un peu étrange. Bon, d’accord, plus qu’un peu. Il y a d’abord cet énorme réservoir d’eau où nous faisons des essais de sous-marins et autres engins aquatiques robotisés, voire de combinaisons spéciales permettant de rester sous l’eau sans bouteille. La salle où est reproduit le sol de Mars et que l’on aperçoit derrière les parois de verre est stupéfiante. Il y a aussi des tas de véhicules, de robots et assez d’ordinateurs répartis dans tous les coins pour accueillir deux classes de gamins. Et là, je ne parle que du rez-de-chaussée. Parce que chaque palier qui grimpe vers le plafond possède son propre laboratoire. À un moment, la biosphère se trouvait au quatrième étage, mais Hank avait décidé de la bouger un peu plus haut.
La première fois qu’il nous avait invités dans son espace de travail, je m’étais demandé comment il faisait pour monter dans les niveaux supérieurs. La catapulte géante, qui pouvait projeter des mannequins à plusieurs mètres, semblait indiquer qu’il avait réfléchi au problème, mais heureusement, il avait trouvé un autre moyen pour accéder aux différentes plateformes. Et la corde qui pendait depuis l’étage de la biosphère montrait que l’intrus n’avait pas compris comment procéder.
Ava attrapa la corde et tira doucement dessus.
– Au moins, il ne s’est pas servi de Betsy, remarqua-t-elle.
Betsy n’était pas une enfant. Ni un animal. Ma sœur aimait bien donner des prénoms à ses inventions, et Betsy était simplement un engin motorisé, pas plus gros qu’un mixeur, qui nous permettait de tirer un long câble jusqu’à un toit ou un balcon, et qui nous hissait ensuite, comme Batman. Ne lui répétez jamais cette comparaison, parce qu’Ava déteste les superhéros. Bref, Betsy était formidable. En tous points. Même si je m’étais foulé le doigt en l’utilisant la semaine précédente. Mais ce n’était pas le moment de parler de ça. Il fallait qu’on soit silencieux. Et qu’on ne se mette pas inutilement en danger.
– Je pense qu’on devrait utiliser la méthode classique, suggérai-je.
Ava appuya sur un bouton en caoutchouc rouge qui était dissimulé derrière un tableau représentant un phare. Une vingtaine de marches en métal surgirent du mur dans un bruissement à peine perceptible. Elles n’étaient pas reliées les unes aux autres par une structure, mais simplement fixées dans la cloison. Il n’y avait pas non plus de rampe. Hank avait pris soin de recouvrir chaque marche d’un rebord en plastique, car Matt avait trébuché plus d’une fois et s’était esquinté les genoux sur le métal. D’ailleurs, je ne disais plus « les marches », mais les « Matts ». Ma blague faisait bien rire ma sœur. Mon frère, un peu moins.
Nous grimpâmes donc les Matts une par une, et je fis une pause sur le palier du premier étage. La personne qui se trouvait dans la biosphère ne prenait pas beaucoup de précautions pour rester discrète. À une ou deux reprises, on l’entendit même proférer un autre juron, que je ne parvins pas à bien saisir. J’appuyai sur un autre bouton pour faire apparaître une nouvelle volée de marches et nous poursuivîmes notre ascension, aussi silencieusement que possible, en longeant les murs dans le sens des aiguilles d’une montre. Chaque niveau avait sa propre thématique : faire pousser et développer des cellules à un étage, tandis que le palier supérieur abritait un atelier de robotique. Au-dessus encore, il y avait une pièce stérile, qu’il ne fallait surtout pas contaminer avec toutes les bactéries et tous les microbes qui envahissaient le monde extérieur, puis une petite serre, un atelier pour imprimer en 3D, et enfin la biosphère.
Nous nous arrêtâmes sur le palier inférieur à celle-ci, juste devant l’atelier 3D. Sur le mur en face de moi s’étalait le souvenir pénible d’une des blagues les plus réussies des génies : un crochet et un cintre, rehaussés d’une pancarte « Cape d’invisibilité ». J’ai trop honte pour revenir en détail sur cet épisode. Quoi qu’il en soit, aucune veste n’était accrochée. Bref, passons.
On entendit quelque chose s’écraser et gicler à l’étage supérieur. Si mon frère ou ma sœur avaient soudainement décidé qu’il valait mieux renoncer à ce plan et appeler à l’aide, je n’aurais pas dit non. Mais comme aucun de nous ne semblait prêt à s’enfuir en courant, je pressai le bouton des marches. Nous attendîmes leur installation, avant de poursuivre notre ascension.
L’intrus se mit à marmonner. Puis il chantonna. De la pop. Je me tournai vers Ava et Matt en pointant le doigt vers mon oreille, dans l’espoir qu’ils reconnaissent l’air. Ce qui était utopique, étant donné qu’ils n’écoutaient jamais de vraie musique. Matt appréciait les symphonies de vieux compositeurs morts. Et Ava m’avait déjà fait remarquer qu’il y avait suffisamment de bruit dans sa tête pour ne pas l’encombrer un peu plus.
– Laissez tomber, articulai-je.
Sur la vitre embuée, on pouvait lire une pancarte : « Ne pas entrer ! »
Je poussai la porte battante du bout du pied. Un homme, coiffé d’une casquette de baseball et dont le bas du visage était dissimulé par une sorte de masque mauve, se tourna vers moi. Il devait faire la taille de Hank, et sous une blouse de laboratoire bleu marine, il portait un short et un tee-shirt. Il avait des yeux gris et fronça ses fins sourcils en me voyant. Il était musclé, mais d’un physique assez sec. Il arborait une magnifique paire de baskets noires montantes, et franchement, s’il n’était pas entré par effraction dans notre laboratoire, je l’aurais sans doute complimenté sur ses chaussures.
Il se figea.
Nous aussi.
Tout d’un coup, il rabattit sa blouse par-dessus sa tête, et s’accroupit, les genoux collés contre sa poitrine. Derrière moi, je reconnus une sorte de gloussement. Le rire d’Ava. Pourquoi ? Parce que l’intrus venait de se faire prendre au même piège que moi, quelques semaines auparavant. Mon frère et ma sœur sont intelligents à un point qui frise parfois le ridicule. En fait, ce sont des génies. Ava est capable de construire à peu près n’importe quoi, et Matt s’y connaît plus en sciences que Wikipédia.
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Mais là, c’était à mon tour de me moquer.
– On vous voit, signalai-je au type. Ce n’est qu’une veste.
Il sortit lentement la tête de sous le vêtement.
– Je ne suis pas invisible ? s’étonna-t-il.
– Non, vraiment pas, rétorqua Ava. Qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ?
– Et pourquoi avoir mis le labo dans cet état ? renchérit Matt.
– Oui, vous avez tout saccagé ! accusa Ava.
L’homme se remit debout, palpant son bras droit juste sous l’épaule.
– Où est-elle passée ? marmonna-t-il, la voix étouffée par le masque.
– De quoi parlez-vous ?
– De la clé USB.
– Quelle clé USB ? insista Ava.
– Celle qui contient la découverte majeure de Hank !
Qu’est-ce qu’il racontait ? Je savais à peine ce qu’était une clé USB !
Le type s’avança, l’air mauvais.
– La police arrive, mentis-je. Vous feriez bien de déguerpir !
Derrière lui, l’eau de la rivière artificielle fut agitée par une créature. L’homme palpa à nouveau son bras et se précipita soudain sur moi. Un de ces quatre, je vais vraiment m’inscrire à des cours d’arts martiaux, et devenir ceinture noire. En jiu-jitsu, peut-être. Ou en kung-fu. Ça dépend, ce qui nécessite le moins d’efforts. Jusqu’à présent, j’ai toujours été désavantagé, parce que j’ai la réactivité d’une limace. Donc, avant que je comprenne ce qui m’arrivait, le type avait réussi à m’immobiliser, en m’agrippant par la tête.
– Où est cette clé USB ? aboya-t-il.
– On ne sait pas ! cria Ava. Alors, laissez-le tranquille !
Mon frère était étrangement silencieux. L’homme accentua sa pression sur ma tête. Ça me faisait mal aux oreilles. Il leur cria de le laisser passer, en me tirant derrière lui.
– Vous ne pourrez jamais sortir, l’avertit Matt. La police sera là avant que vous ayez atteint la rue.
Coincé sous son bras, je souffrais quand même pas mal. Et je ne parle pas du fait qu’il ne mettait manifestement pas de déodorant et que ses aisselles dégageaient une puissante odeur de vieille patate.
– Lâchez-moi, bredouillai-je.
Il resserra encore son étreinte.
– La clé, ordonna-t-il. Maintenant.
Ni mon frère ni ma sœur ne répondirent.
L’intrus lâcha enfin ma tête, mais il me redressa de force en m’attrapant d’une main par le col de ma chemise. Il saisit la ceinture de mon pantalon de l’autre main, et me poussa devant lui. Je baissai les yeux. Le rez-de-chaussée se trouvait une douzaine de mètres plus bas. L’absence de rambarde m’apparut soudain comme une erreur de conception majeure. Il suffisait d’une très légère impulsion pour que je décolle de la plateforme et que j’aille m’écraser comme une grosse pastèque sur le sol en béton ciré.
– Vous me dites où est la clé ou je tente de le faire voler ?
– Hank la garde toujours avec lui ! indiqua enfin Matt.
– Matt ! glapit Ava. Pourquoi tu le lui as dit ?
L’homme desserra légèrement ses doigts sur le col de ma chemise. Mais j’étais toujours à quelques centimètres du bord. Me débattre était bien trop risqué.
– Comment ça, il la garde avec lui ? répéta l’intrus, visiblement surpris. Qu’est-ce que vous voulez dire ?
– Qu’il l’a probablement dans sa poche.
– Et où est-il ?
– Ça, dis-je, on n’en sait rien. Honnêtement.
On entendit une sirène résonner dehors.
– Ah, fit Matt. Les voilà.
Le type me balança vers le mur, loin du bord. Il courut dans la biosphère et referma la porte derrière lui. À l’intérieur, on entendit un bruit de verre brisé.
– Il l’a bloquée ! protesta Ava en s’excitant sur la poignée de la porte.
Matt se précipita dans les escaliers.
– Ce n’est pas le moment de t’enfuir ! lui reprocha Ava.
– Mais je ne m’enfuis pas ! se défendit-il.
Ma sœur continuait à s’acharner sur la porte.
– Hé, l’appelai-je. Vous comptiez vraiment le laisser me jeter dans le vide ?
– Tu t’en serais sorti, lâcha-t-elle en haussant les épaules. Tu sais bien que Hank a installé des coussins gonflables. Les capteurs de mouvement auraient détecté ta chute et ça aurait déclenché le gonflage automatiquement. Tu aurais rebondi, c’est tout.
– Rebondi ? répétai-je.
– Exactement.
Rebondir sur un coussin géant après une chute pareille ne me paraissait pas particulièrement dépourvu de risques. Mais bon, j’étais finalement tiré d’affaire, et Matt remontait les escaliers à toute allure, en portant une imprimante 3D. Je croisai les doigts derrière mon dos, pour qu’il ne trébuche pas. Étonnamment, il parvint à hisser ses baskets taille quarante-sept en haut des marches sans le moindre accident. Mais pourquoi avait-il embarqué cette imprimante ?
Il tenait la machine juste au-dessus de son épaule droite, comme un lanceur de poids, et en le voyant pivoter, je compris qu’il s’apprêtait vraiment à s’en servir comme projectile.
– Attends ! cria Ava. C’est laquelle ?
– La Yuko, répliqua Matt.
– Ah, ça va alors. Elle ne marche jamais, de toute façon.
Matt balança le cube dans la porte, et fracassa la vitre. Il passa le bras dans le trou, et parvint à retirer la barre de fer qui bloquait la porte de l’intérieur.
Nous nous ruâmes dans la biosphère, où une fenêtre avait été fracturée. Nous nous penchâmes pardessus le rebord et aperçûmes l’homme qui fuyait par les toits des immeubles voisins. Pour le suivre, il fallait sauter deux ou trois mètres. Sur le toit juste en dessous s’étalaient des bris de verre. Le plus intelligent aurait consisté à demander à Matt de m’aider à descendre précautionneusement. Je décidai donc de sauter.
J’entendis le verre crisser au moment où je me réceptionnai, accroupi, une main en avant. L’espace d’une seconde, j’eus vraiment l’impression d’être Iron Man. Sans la super armure, évidemment.
– Jack, tu fais quoi, là ? appela Matt.
Qu’est-ce que je faisais ? Eh bien, le labo était sous notre responsabilité. D’une manière ou d’une autre, il fallait qu’on attrape cet intrus. Donc je faisais ce que j’avais à faire : j’avais sauté, et maintenant, je me mettais à courir, d’abord sur le toit de l’immeuble voisin, puis j’escaladai un petit mur pour passer sur le toit de l’immeuble d’après. Devant moi, l’intrus fit tomber une antenne de télévision vieillissante et sauta par-dessus une petite cheminée comme s’il participait à une course de haies. Puis il ouvrit une trappe en acier située sur le toit, et s’y engouffra, sans un regard derrière lui. Je l’entendis à nouveau jurer. Ou en tout cas, son intonation me fit penser à un mot grossier, mais le mot lui-même devait être dans une langue étrangère.
Quand j’atteignis la trappe, je me penchai pour jeter un œil à l’intérieur. L’homme avait visiblement sauté et atterri dans une pièce remplie de manteaux et de boîtes, mais il y avait aussi une échelle. Je l’entendis dévaler un escalier.
Puis le cri d’une dame âgée retentit.
Je descendis l’échelle, mais une fois en bas, je me pris les pieds dans un manteau de fourrure et m’étalai sur un sol à moquette qui surplombait deux volées d’escalier. Un petit nuage de poussière me fit éternuer. En jetant un œil dans la cage d’escalier, j’aperçus la main du fuyard sur la rampe en bois, environ deux étages plus bas. La vieille dame poussa un nouveau cri. L’homme se trouvait presque au niveau de la rue. L’air empestait le chou bouilli et le chocolat. Soit les habitants testaient des recettes particulières, soit notre intrus avait des problèmes intestinaux.
Je m’engageai dans les escaliers. Au deuxième étage, je croisai la vieille dame, sur le seuil de sa porte. Elle tenait une petite casserole en métal et remuait son contenu. Je la dépassai et dévalai les marches restantes quatre à quatre. D’autres petits nuages de poussière s’élevèrent lorsque je sautai sur la moquette du rez-de-chaussée, et je recommençai à éternuer en déboulant sur le trottoir.
L’homme avait presque atteint l’angle de la rue.
Il fixait son téléphone portable, en portant toujours ce masque grotesque sur son visage. Était-ce vraiment le bon moment pour envoyer des SMS ?
Je me mis à courir pour le rattraper. J’avais parcouru la moitié de la distance lorsque j’entendis Ava et Matt m’appeler. Alerté, l’homme leva le nez de son écran et bifurqua dans une rue sur la droite. Au moment de tourner à mon tour, je pris large, au cas où il aurait été en embuscade juste derrière l’angle. Mais il avait poursuivi sa course, et il était déjà presque à l’intersection suivante. J’évitai deux types barbus et maigres qui marchaient la tête basse, des écouteurs enfoncés dans les oreilles. Des clones de ces deux-là arrivaient juste derrière, et je parvins à me faufiler entre eux juste au moment où un gros véhicule noir s’arrêtait près du trottoir. L’homme au masque mauve ouvrit la porte arrière, retira la veste de laboratoire et la jeta par terre. Je n’étais plus qu’à quelques mètres de lui, et il n’y avait plus personne devant moi.
– Stop ! hurlai-je.
Bizarrement, il obtempéra.
À partir de là, je n’avais plus vraiment de plan. Il se tourna lentement vers moi. Malgré son masque, j’étais à peu près certain qu’il souriait.
– Jack, c’est ça ? fit-il en me pointant du doigt.
J’étais bouche bée. Comment connaissait-il mon prénom ?
– Non, répliquai-je. Je m’appelle Ava.
Il ricana. Je me détendis un peu. Ça me fait toujours du bien de me moquer des autres.
– J’ai un message pour ton ami Hank.
Matt et Ava me rejoignirent et se plantèrent à mes côtés.
– Ah oui ? le relançai-je.
– Absolument ! Si vous avez de ses nouvelles, dites-lui de ma part qu’il ne pourra pas garder son secret très longtemps. Parce que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour récupérer cette clé.
– Vous avez déjà saccagé son laboratoire, lança Matt.
– Et détruit des drones merveilleux et totalement inoffensifs ! ajouta Ava.
L’homme nous lança un regard noir sous sa casquette de baseball.
– Ces jouets devraient être le cadet de vos soucis. Parce que si je ne trouve pas Hank très vite, je reviendrai m’occuper de vous.
Il nous dévisagea l’un après l’autre, avant de s’arrêter sur moi.
– Ça sera l’occasion de voir si tu es vraiment capable de voler.
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